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Du  Proces-verbal  de  la  Stance  publique 
du  Directoire  exécutifs  du  zo  Frimaire 7 
an  G \ 


FPc 
n i* 


L’an  fixième  de  la  République  française, une 
et  indivifîble , le  20  Frimaire,  à onze  heures  du 
matin  , en  exécution  de  l’arrêté  du  Direâoire 
exécutif , du  15  du  présent  mois  , portant  qu’il  y 
aurait  cejourd’hui  une  cérémonie  publique  à l’oc- 
cafîon  de  la  ratification  du  traité  de  paix  conclu 
le  2 y Vendémiaire  dernier  , à Campo-Formio  , 
entre  la  République  françaife  & fa  majefté  l’Em- 
pereur , Roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême  : ledit  traité 
de  paix  , négocié  au  nom  de  la  République 
Française  par  le  citoyen  Buonaparte,  Général  eu 
chef  de  l’armée  d’Italie,  fondé  des  pouvoirs  du 
Direâoire  exécutif,  8c  chargé  de  fes  inftructions 
à cet  effet;  &,  au  nom  de  l’Empereur,  Roi  de 
Hongrie  8c  de  Bohême , par  Don  Martius  Maftrilli, 
Marquis  de  Galio ; Louis,  Comte  de  Cobenzel  ; 
Maximilien,  Comte  de  Merveldt , & le  Baron 
Ignace  de  Degelmann,  fes  Miniftres  plénipoten- 
tiaires au  même  effet;  arrêté  et  (igné  par  le  Di- 
reâoire exécutif,  le  y Brumaire  dernier,  ratifié 
par  le  Corps  légiflatif , 8c  par  fa  majeflé  l’Empe- 
reur , Roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême, 
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Les  membres  du  Direaoire  exécutif,  en  grand 
coftume  , Si  le  fecrétaire-gétiéral  le  réunifient 
chez  le  citoyen  Reveiilière-Lépeaux , l’un  des 
membres  du  Directoire. 

' **Le$  Miniftres , les  membres  du  corps  Diploma- 
tique,  les  Officiers  compofant  l’état-major  de 
la  iyme.  divilion. militaire  Si  de  la  place  de  taris, 
font  fucceflivement  annoncés  & introduits. 

Les  membres  des  autorités  conftituées  du  Depar- 
tement de  la  Seine  Si  du  canton  de  Paris  , en 
conféquence  de  l’invitation  qui  leur,  avait  ete  faite 
par  le  Miniftre  des  relations  extérieures,  fe  ren- 
dent au  Palais  directorial  , Si  le  raflemblent  chez 
le  citoyen  Directeur  , François-de-Neufchateau. 

A midi,  l’artillerie  , placée  dans  le  jardin  du 
Palais , annonce  , par  une  décharge  générale  , le 
commencement  de  la  fête.  , 

Le  fecrétaire-général  prend  l’ordre  du  President 
du  Dire&oire  pour  le  départ  du  cortège.  # , 
Un  huiffier  va  le  tranfmettre  aux  autorités 

conftituées.  f 

Le  cortège  fe  met  en  marche  et  fe  compote 

ainfi  qu’il  suit  : .,  A 

Les  commilTaires  de  police  ; les  tribunaux  de 
paix  * les  douze  adminiftrations  municipales  ; le 
bureau  central  ; Padminiftration  centrale  du  Dé- 
partement; l’adminiftration  des  monnaies; le  tri- 
bunal de  commerce  ; le  tribunal  correctionnel  ; le 
tribunal  civil  ; le  tribunal  criminel  ; le  tribunal  de 
caffation;  les  commifîaires  de  la  tréforerie  ; les 
commilTaires  de  la  comptabilité;  les  profeffeurs 
des  écoles  centrales;  l’inftitut  national  des  fciences 
& des  arts  ; l’état-major  de  la  17”'.  divifion  mili- 
taire ; celui  de  la  place  de  Paris  ; les  huiffiers 
' reCtoire  ; les  melïagers  détat  ; lesam  bat 
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fadeurs  6c  agens  des  puiflànces  étrangères  • les 
Ministres , le  Directoire  exécutif. 

Un  corps  de  raufique  dirige  la  marche  8c  exé- 
cute les  airs  chéris  des  Républicains  français. 

Le  cortège  se  dirige  par  les  galeries  du  Palais, 
6c  arrive  dans  la  grande  cour. 

Tout  y avait  été  difpofé  pour  la  cérémonie. 
Au  fond  8c  contrô  le  veftibule  principal , s'éle- 
vait i’autel  de  la  Patrie , furmonté  des  flatues  de 
la  Liberté  , de  l’Egalité  & de  la  Paix,  11  était  dé- 
coré de  plufieurs  trophées  composées  de  nombreux 
drapeaux  conquis  par  l’armée  d’Italie  dans  le  cours 
de  les  glorieules-  expéditions.  Dans  la  partie  fupé- 
rieure  étaient  placés  cinq  fauteuils  pour  les  mem- 
bres du  Directoire,  8c  un  fiége  pour  le  fecrctaire- 
général  ; eu  défions  étaient  les  fieges  préparés  pour 
les  miniftres  ; ceux  des  membres  du  corps  diplo- 
matique étaient  fur  une  eftrade  au  bas  de  l'autel; 

De  chaque  côté  de  l’autel  s’élevait  un  demi- 
cercle,  un  vafte  amphithéâtre  deftiné  aux  mem- 
bres des  autorités  conftituées  6c  au  confervaroire 
de  mufique.  A chaque  côté  de  l’amphithéâtre  était 
placé  un  faifceau  des  drapeaux  des  différentes  ar- 
mées de  la  République  qui  ont  concouru  à la 
conquête  de  la  liberté. 

Les  murs  de  la  cour  étaient  ornés  de  tentures 
tricolores  6c  de  trophées  militaires. 

Une  vafte  tente  s’étendait  fur  l’autel  6c  l’am- 
phithéâtre. 

Une  foule  immenfe  de  fpedlateurs  garnirait  là 
cour , 6c  les  fenêtres  des  appartenons  j toutes  les 
rues  environnant  le  palais  étaient  remplies  d’une 
multitude  innombrable  de  citoyens,  qui  n'avaient 
pu  trouver  place  dans  la  cour.  L’air  retentiftait 
d acçlamatioiss  et  de  cris  de  joie.  Des  corps  de 


troupes  étaient  difpoiés  tant  dans  l’intérieur  qui 
l'extérieur  , pour  maintenir  l’ordre  8c  empêcher 
les  accidens  qui  auraient  pu  naître  dune  aussi 
nombreufe  réunion. 

Le  Dire&oire  8c  toutes  les  perlonnes  compo- 
fant  le  Cortège  , fe  placent  fur  les  fiéges  qui  leur 
avaient  été  préparés. 

Le  préfîdent  du  Directoire  donne  ordre  a un 
huidier  d’aller  avertir  1er  minières  des  relations 
extérieures  8c  de  la  guerre,  8c  les  généraux  Buo- 
naparte  8c  Joubert , ainfi  que  le  chef  de  brigade 
Andréofli,  qui  étaient  reliés  chez  le  citoyen  Re- 
vellière  - Lépeaux  , de  fe  rendre  au  lieu  de  la  cé- 
rémonie. / » r 

Le  confervatoire  de  muhque  execute  une  iim- 
phonie  ; tout-à-coüp  elle  eft  interrompue  par  un 
concert  bruyant  d’acclamations  venant  du  denors. 
On  diftingue  les  cris  de  vive  la  République  ! vive 
Buonaparte  ! vive  la  grande  Nation  ! 

Ces  acclamations  redoublent  3 on  fe  poulie,  on 

fe  préde Buonaparte  paraît. .....  l’enthou- 

fiafme  augmente;  des  acclamations  unanimes  par- 
tent de  toutes  les  bouches , & élèvent  aux  cieux 
les  noms  de  libérateur  de  V Italie  8c  de  pacifica- 
teur du  continent . Buonaparte  s avance  avec  calmé 
Sc  modeftie , accompagné  des  min  dires  des  rela- 
tions extérieures  8c  de  la  guerre,  8c  fuivi  de  les 

aides-de-camp.  urt 

Le  confervatoire  de  mufique  entonne  1 Hymne 
à la  Liberté  Laffemblée,  transportée,,  en  répété 
en  chœur  le  refrain  guerrier.  L’invocation  a la  Li- 
berté 8c  i*afpe£t  du  Libérateur  de  lltalie  éleCtrï- 
fent  toutes  les  âmes  ; le  Dire&oire , tout  le  cor- 
tège , tous  les  affiilans  sont  debout  Si  découverts 
pendant  ce  couplet  religieux. 
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Le  général  Buonaparte  parvenu  au  pied  de  1 au- 
tel'de  la  patrie,  eft  préfenté  au  Directoire  par  le 
miniftre  des  relations  extérieures , qui  prononce 
le  difcours  fuivant: 

Citoyens  Direâeurs , 

„ J’ai  l’honneur  de  préfenter  auDireftoire  exé- 
cutif le  citoyen  Buonaparte  , qui  apporte  la  ra- 
tification du  traité  de  paix  conclu  avec  1 ttmpe- 

, „ En  nous  apportant  ce  gage  certain  de  la  paix, 
il  nous  rappelle  , malgré  lui  , les  innombrables 
merveilles  qui  ont  amené  un  fi  grand  evenement, 
mais  qu’il  fe  rafTiire;  je  veux  bien  taire  en  ce  jour 
tout  ce  qui  fera  l’honneur  de  l’hiftoire  & lad  ml- 
ration  de  la  poftérité  : je  veux  même  ajouter  , 
pour  fatisfaire  à Ces  vœux  impatiens , que  cette 
gloire,  qui  jette  fur  la  France  entière  un  li  grand 
éclat,  appartient  à la  révolution  Sans  elle  , en 
effet , le  génie  du  vainqueur  de  1 Italie  eut  lan- 
gui dans  de  vulgaires  honneurs.  - Elle  appartient 
au  Gouvernement  qui,  né  comme  lui  de  cette 
grande  mutation  qni  a fignalé  la  fin  du  fiecle  ! 5 , 
a lu  deviner  Buonaparte,  & le  fortifier  de  toute 
fa  confiance.  - Elle  appartient  à ces  valeureux 
foldats  dont  la  liberté  a fait  d’invincibles  héros. 
— Elle  appartient  enfin  à tous  les  Français  dignes, 
de  ce  nom  : car  c’était  auffi,  n’en  doutons  point, 
cour  conquérir  leur  amour  & leur  ver, meule  el- 
time  qu’il  fe  fentait  prefië  de  vaincre , fcc  ces  cris 
de  -oie  des  vrais  patriotes  , à la  nouvelle  dune 
viâoire,  repor  és  vers  Buonaparte  , Revenaient  la 
les  garants  d’une  viftoue  nouvelle.  — Ainfi , tons 
les  Français  ont  vaincu  en  Buonaparte;  ainfi  la. 

* A j 


gloire  eft  la  propriété  de  tous;  ainfi,  il  n’eft  au- 
cnn  républicain  qui  ne  puiflè  en  revendiquer  fa 
part. 

t If  bien  vrai  qu’il  faudra  lui  îaifTer  ce  coud- 
d’œil  qui  dérobait  tout  au  hazard,  & cette  pré- 
voyance qui  le  rendait  maître  de  l’avenir;  8c  ces 
soudaines  infpirations  qui  déconcertaient,  par  des 
refîburces  inefpérées,  les  plus  lavantes  combinai- 
fons  de  1 ennemi;  8c  cet  art  de  ranimer  en  un 
i n fiant  les  courages  ébranlés,  fans  que  lui  per- 
dit rien  de  fon  fang-froid;  8c  ces  traits  d’une  au- 
dace fubJime  , qui  nous  faifaient  frémir  encore 
pour  fes  jours,  long-tems  après  qu’il  avait  vaincu; 
8c  cet  héroïfme  fi  nouveau, qui,  plus  dîme  fois, 
lui  a fait  mettre  un  frein  à la  viéloire,  alors  qu’elle 
lni  promettait  fes  plus  belles  palmes  triomphales. 
— Tout  cela  fans  doute  était  à lui;  mais  cela  en- 
core était  l’ouvrage  de  cet  amour  infatiable  de  îa 
patrie  & de  l’humanité  ; 8c  c’eft-là  un  fonds  tou- 
jours ouvert,  que  les  belles  actions,  loin  de  l’é- 
puifer , remplirent  chaque  jour  davantage , 8c 
dou  chacun  pourra  toujours  tirer  des  tréfors  de 
vertu  , de  grandeur  véritable  8c  de  magnanimité. 

On  doit  remarquer  .,  & peut-être  avec  quel- 
que furprife , tous  mes  efforts  en  ce  moment  pour 
expliquer,  pour  atténuer  prefque  la  gloire  de 
Buonaparte  ; il  ne  s en  ofFenfera  pas.  Le  dirai-je? 
j ai  craint  un  inflant  pour  lui  cette  ombrageufe 
inquiétude  qui,  dans  une  République  naiffante  , 
s allarme  de  tout  ce  qui  femble  porter  une  atteinte 
quelconque  à 1 égalité  ; mais  je  m’abufais  : la  gran- 
deur perfonnelle  , loin  de  blefïer  légalité,  en  efl 

P‘us  beau  triomphe;  &,  dans  cette  journée 
meme  , les  Républicains  français  doivent  tous  fe 
trouver  plus  grands. 
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„ Et  Quand  je  penfe  à tout  ce  qu’il  fait  pour  le 
faire  pardonner  cette  gloire  , à ce  goût  antique 
. laP {implicite  qui  le  diftingue,  a fon  amour 
Lr  lesTienJabftrahes,  à fes  Ufture.  favo- 
ntes  a ce  fublime  Offian  ( X ),  qui  femb.e  le  dé- 
tacher de  la  terre;  quand  perfonne  n ignore  fon 

ménris  profond  pour  l’éclat  , pour  le  luxe,  pour 
le  fafte  PCes  méprifables  ambitions  des  âmes  com- 
1 nés -ah!  loin  de  redouter  ce  qu’on  voudrait 
aDoeller  fon  ambition  , je  feus  qu'il  nous  faudra 
neuf  'tre  le  folli  citer  un  jour  pour  l’arracher  aux 
douceurs  de  fa  ftudièufe  retraite.  La  France  en- 

£e  fera  libre  : peut-être  lui  ne  le  fera  jamais 

tei;e  eftpf:'iwde_;  assrpïvrhaVe 

profondempour'lès  Français , & par  fon ' 
tvrannie  envers  tous  les  peuples  de  la  terre,  (^ue 
par  le  «nie  de  Buonaparte  il  expie  promptement 
Vune  I l’autre  , & qu  enfin  une  paix  digne  de 
toute  la  gloire  de  la  République  fort  mpA  » 
ces  tyrans  des  mers;  quelle  venge  la  Fiance,  5C 

quelle  raffûte  le  monde  ! , . Je 

q „ Mais  entraîné  par  le  plaifir  de  .parler  de 
vous,  Général  , je.  m’apperço.s  trop  tard  que  le 
public  immenfe  qui  vous  entoure  eft  impatient  de 
tous  entendre  ; & vous  auffi , devez  me  rejjoeter 
de  retarder  le  plaifir  que  vous  aur.z  a ecouter 
celui  qui  a le  droit  de  vous  parler  au  nom  de  la 
France  entière  , & la  douceur  de  vous  parler  en- 
core au  nom  d’une  ancienne  amine  ». 


( o On  fait  que  les  poéfies  d 'Offian  font  un  des  ou- 
vrages que  le  général  Buonapaite  lit  avec  le  plus,  de 
plaiiir. 


L’aflèmblée  entière  brûlait  d’entendre  le  héros 
de  1 Italie;  la  contenance  fimple  & modeibe  con- 
traltait  avec  la  grande  réputation.  Chacun  croyait 
le  voir  commandant  à la  viftoire  au  pont  de  Lo~ 
dy  , a Arcole  , au  partage  du  Tagliamento , ou 
diétant  1a  paix  à Campo-Formio.  Il  le  fait  un 
protond  filence  ; ce  négociateur  guerrier  remet 
au  Prefident  du  Directoire,  la  ratification  donnée 
par  1 Empereur  au  traité  de  paix  de  Campo-For- 
mio,  &c  dit:  * 

Citoyens  Directeurs  . 

» le  peuple  français,  pour  être  libre,  avait 
les  rois  à combattre. 

» Pour  obtenir  une  Conftitutîon  fondée  fur  la 
raifon  , il  avait  1 8 fiècles  de  préjugés  à vaincre 
» La  Conftitution  de  l’an  3 &.  vous,  avez 
triomphé  de  tous  ces  oblbacles. 

» La  religion  , la  féodalité  & le  rovalifme  ont 
lucce, Uvement  , depuis  vingt  fi  ici  es ',  gouverné 
i .Europe;  mais  de  la  paix  que  vous  venez  de  con- 
clure, date  Père  des  gouvernemens  repréfentatifi 
“Von,  êtes  parvenus  à organifer  la  grande 
■Nation,  dont. le  vafte  territoire  n’efl  circonfcrit 
que  parce  que  la  nature  en  a pofé  elle-même  les 
limites. 

» Vous  avez  fait  plus. 

^es  deux  plus  belles  parties  de  l’Europe,  ja- 
dis fi  célèbres  par  les  arts  , les  fciences  les 
grands  hommes  dont  elles  furent  le  berceau 
voient  avec  les  plus  grandes  efpérances,  le  génie 
de  la  liberté  forcir  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

” , ^;e  ^onr  deux  pieds-d’eftaux  fur  lefquels  les 
dcltiuées  vont  placer  deux  puifTantes  Nations. 


» J ai  l’honneur  de  vous  remettre  le  traité  /igné 
a Campo-Formio  , 8c  ratifié  par  fa  majeflé  l’Ém- 
perenr. 

” ka  Pa^x  /ifiure  la  liberté,  la  profpérité  8c  la 
gloire  de  la  République. 

” Lorque  le  bonheur  du  peuple  français  fera 
afiis  fur  les  meilleures  lois  organiques,  l’Europe 
entière  deviendra  libre 

3 ^ Pe*ne  le  héros  a-t-ii  achevé , qu’un  concert 
d’acclamations  s'élève  jufqu’aux  nues;  Vive  la  Ré- 
publique! Vive  Buonaparie  ! Vive  le  général  de 
la  grande  armée  , s’écrie-t-on  de  toutes  les  parties 
de  l’enceinte  ! Ces  cris  font  répétés  par  toutes  les 
bouches,  8c  fe  prolongent  dans  la  place  8c  les  rues 
adjacentes. 

Le  citoyen  Barras,  préfident  du  Directoire,  ré- 
pond au  héros  en  ces  termes  : 

Citoyen  Général  , 

” nature , avare  de  fes  prodiges  , ne  donne 
que  de  loin  en  loin  des  grands  hommes  à la  terre; 
rnaiselle  dut  être  jaloufe  de  marquer  l’aurore  delà 
liberté  par  un  de  ces  phénomènes,  8c  la  fublime 
révolution  du  peuple  français,  nouv.  Ile  dans  l’hif- 
toire des  nations, devait  présenter  un  génie  nouveau 
dans  l’hiftoire  des  hommes  célèbres.  Le  premier  de 
tous,  citoyen  Général,  vous  avez  fecoué  le  joug 
des  parallèles,  8c  du  même  bras  dont  vous  avez 
terrafle  le  s ennemis  de  la  République,  vous  avez 
écarté  les  rivaux  que  1 antiquité  vous  préfentait. 

« Tous  les  âges,  tous  les  empires  offrent  des 
conquérans  précédés  de  l’effroi,  fuivis  de  la  mort 
8c  de  l’efclavage , arrofant  des  larmes  de  l’humi- 
nité  le  germe  de  leurg:oire;  mais  vous,  citoyen 
Général  , vous  avez  médité  vos  conquêtes  avec  la 
penfée  de  Socrate  ; vous  avez  femé  toiu-à- la-fois 
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fur  vos  traces  ta  viftoire  & la  liberté  : vous  avez 
réconcilié  par  la  fagefiè  de  votre  conduite  1 homme 
avec  la  guerre,  & les  peuples  d’Italie  n ont  vu 
dans  l’armée  républicaine  que  d_s  amis  qui  venaient 
brifer  leurs  chaînes.  Après  dix-huit  fiécles  vous 
avez  venvé  la  fiance  dè  la  fortune  de  C._  ai  ; i 
apporta  dans  nos  champs  l’aflerviffement  ci  la 
deftruction,  vous  avez  porté  dans  ion  antique  pa- 
trie la  liberté  &C  la  vie  ; ainiî  fe  trouve  acquittée 
l’imraenfe  dette  que  le  reflèntiment  des  Caulois 
avait  contracté  envers  l’orgueilleufe  Rome. 

„ Mais,  généreux  guerrier  en  ce  jour  iolemnel, 
lorfque  vos  mains  viôorieules  nous  préfentent  la 
ratification  de  cette  paix,  confiant  objet  des  vœux 
du  gouvernement,  de  cette  paix  que  la  loyauté 
fiançaife  offrit  fi  fouvent  à fes ennemis,  c elt  wr- 
tout  comme  pacificateur  du  continent  que  le  Ui- 
reftoire  exécutif  fe  plaît  à vous  contempler-;  en 
vain  votre  modeftie  le  refufant  à recevoir  les  té- 
moignages de  l’eftime  & de  la  gratitude  nationale: 
quand  du  faîte  du  Capitole , foulant  d un  pied  vain- 
queur les  tombeaux  humiliés  des  anciens  maîtres  du 
monde  , vous  pouviez , au  nom  de  la  République 
française  , di£ter  des  lois , vous  dépolez  le  g.aive 
dont  la  patrie. avait  armé  votre  bras,  & loliviet 
de  la  paix  eft  la  palme  que  vous  préférez  cueillir. 
Quand  les  Apennins , les  rochers  du  Fyrol  & de 
la  Carinthie  s’applaniffaient  fous  vos  pas,  quand 
l’épouvante  générale  fignalait  déjà  votre  approene 
du  haut  des  remparts  ennemis,  vous  arrêtez  rout- 
à-coup  au  feule  mot  de  propofition  de  paix,  votre 

marche  triomphante:  dans  l’âge  heureux  ou  1 am- 
bition fenour.it  du  délire  de  lajennefle,  vousla- 
crifiez  la  certitude  de  fuceès  brillans  à la  felici  e 
de  la  patrie  ; vous  combinez  fivatnment  les  m- 
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tércts  des  deux  nations,  &:  par  la  plus  gîorieufe 
paix  vous  faites  tout-à-coup  fuccéder  à la  pnifTance 
des  armes  français  une  attitude  de  repos  plus 
formidable  encore  ; vous  prouverez  que  Ion  peut 
ceffer  de  vaincre  fans  cefTer  d’être  grand. 

» C’eft  ainfi  que  franchisant  un  écueil  que 
n’évite  pas  toujours  la  maturité  de  l’âge  , vous  avez 
bravé  les  fîfflemens  delà  calomnie  & les  clameurs 
de  cette  tourbe  d’intriguans , d’ambitieux  , d’igno- 
rans,  de  dilapidateurs  ,dont  un  état  de  paix  anéan- 
tit les  projets  , dévoile  la  nullité,  Sc  démafque 
les  richefles.  accufatrices.  Mais  iaifldns  ces  vils 
détracteurs  fe  confumerdans  leur  rageimpuifîànte, 
Zc  portons  nos  regards  fur  des  ob.ets  plus  confo- 
lans:  parcourons  les  vaftes  plaines  de  la  France, 
fertililee  par  les  bras  généreux  des  vainqueurs  de 
de  tant  de  rois.  Voyons  j’induftrie  nationale  re- 
naiffante  , le  commerce  encouragé  reprendre  fon 
activité  &c  ouvrant  tous  les  canaux  rie  l’opulence 
publique  : vifitons  les  monumens  auguftes  que  le 
génie  de  la  liberté  ajoutera  à tous  ceux  dont  vous 
avez  enrichi  la  patrie  : contemplons  cette  foule 
d’étrangers  qui , attirés  par  leurs  affaires  & la  pom- 
pe de  nos  fêtes  nationales  , inondent  nos  ports  , 
nos  routes  nos  villes,  &:  plaifons-nous  à répéter 
que  G la  paix,  créatrice  de  tant  de  merveilles, 
répand  fur  le  peuple  français  une  G grande  félicité, 
c’eft  aux  armées  républicaines,  c’elt  à la  modéra- 
tion uationale  quelle  eft  due.  Répétons  qu’en  li- 
gnant la  paix  vous  avez  achevé  de  répondre  à ia 
jufte  confiance  que  le  Directoire  avait  mile  en  vous. 
La  paix  ramene  neceflairement  les  jours  de  l’ordre, 
replace  tous  les  hommes  fous  le  point  de  vue  de 
leur  utilité  j mais  fur-tout  elle  nous  procure  cec 
avantage  inapréciable  de  coufolider  le*  Gouverne- 
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ment  républicain  8c  de  porter  ainfi  un  coup  terrible 
à l’infolente  Angleterre,  dont  la  conquête  vous 

aIT  Quoi  de  plus  redoutable  en  effet  pour  tous  les 
ennemis  de  la  République  que  l’affermtffement  du 
Gouvernement  français  ? Rappellerai-je  aumeptis 
& à l’indignation  des  républicains  , la  politique 
anarchique  du  cabinet  de  Londres , fi  confiant  dans 
fis  projets  déforganifateurs  & dans  fa  haine  pour 
l’ordre  foci.it  ? Il  ne  connaît  pas  1 audace  de  la 
guerre,  il  n’excellé  que  dans  1 art  de  bioyer_ 
loi  fons  & d’aiguifer  les  poignards.  Vous  conn  iiffez, 
citoyen  Général , ainfi  que  le  Directoire  les  egor- 
peurs  que  ce  Gouvernement  attache  a la  fuite  des 
tommes  qui , revêtus  de  dignims  emnientes  ^mon 
trent  un  attachement  inébranlable  à la 
à la  conftitutîon.  Eft-ce  donc  pour  payer  de  tels 
forfaits,  nation  trop  long- tems  abufee  , que  u 
confumes  en  impôts?  Ton  trelor  eft  devel^ar" 

fenai  du  brigandage.  La  .foi  punique  y piefid-,oC 
c’eft  avec  \e  produit  de  ton  fang  & de  tes  fueurs, 
que  ton  infâme  miniftère  achevé  Glane  'a  Ven- 
dée, qu’il  paye  les  mouveroens,  excite  les  révolté  , 
fomente  les  complots  & les  agitations,  seme  par 

tout  les  inquiétudes  & les  méfiances,  drefle  les 
'échafauds  8 c les  inonde  du  fang  français.  Le  ? 
Thermidor  fait  juftice  de  cet  horrible  cours  d at- 
tentats! Mais  bientôt  ce  miniftère,  infatiguab.e  dan 
le  crime,  convoque  les  fetlîons , & les  embrafe  du 

feudelarévolte.L’organifationprocname  au  Gou- 
vernement couftitutionnel,  déjouaittous  fis  __ 
plots,  il  fallait  fe  hâter  de  prévenir  ui a coup  i ’ 
Lfte  • mais  il  fut  encore  trompe  dans  fa  barbare 
attenté,  &le  régime  conftùutionnel  s’étato.  En  », 
c’eft  dans  les  autorités  conftituees  qu  il  Svin-  g 


me  de  contre  -révolution  : la  corruption  pénètre 
dans  les  affemblées  primaires  j elle  donne  de  mau- 
vais choix  3 8c  lorfqué  de  toutes  parts,  les  armées 
françaifes  font  triomphantes  , les  Magiflrats  aux- 
quels le  peuple  avait  confié  ie  depot  de  fa  puiffan- 
ce  fouveraine,  le  trahifîènt,  l’égarent, ’&  méditent 
de  le  recourber  fous  fon  antique  joug.  Alors  , Gé- 
néral , vous  preffentîtes  la  nécefîlté  de  l’immortelle 
journée  du  18  Frudfidor.  Vos  braves  compagnons 
d’armes  l’apellèrent  dans  leurs  adreffes  énergiques, 
quand  le  Gouvernement  la  méditait  dans  fafageiiè; 
leurs  cris  généreux  du  fond  de  l’Italie  , furent  en- 
tendus par  l’armée  de  Sambre  8c  Meufe  , 8c  font 
brave  Général  accouru  lui-même  porter  au  Gou- 
vernement le  vœu  de  fes  intrépides  frères  d’armes. 
Pourquoi  la  mort  l’a-t-elle  empêché  de  jouir  plus 
long  -tems  du  triomphe  de  la  liberté  ! Pourquoi  le 
génie  de  la  France  qui  tant  de  fois  dans  les  com- 
bats, avait  détourné  de  lui  le  fer  homicide,  n’a- 
t-il  pas  écarté  auffi  le  coup  affreux  qui  trancha 
avec  tant  de  barbarie , des  jours  déjà  fi  glorieux 
8c  fi  chers  à tous  les  Français  ? Immortel  Hoche! 
comme  nous,  Buonaparte  cherche  en  vain  ici  fou 

âmi La  Patrie  l’a  perdu.....  Quel  fpe&acle 

touchant  pour  la  nation  , fi  dans  cette  mémorable 
journée  , le  Diredloire  pouvait  prefTer  dans  fes 
bras  le  pacificateur  de  l’Europe  8c  le  pacificateur 
de  la  Vendée  ! 

Ainfi  donc,  le  x 8 Fruftidor,  objet  des  vœux 
de  tous  les  fincères  amis  de  la  patrie,  vint  accroî- 
tre les  nombreufes  défaites  8c  la  honte  du  gou- 
vernement anglais:  quel  efpoir  lui  refle-t-il  main- 
tenant ? celui  de  divifer  les  Républicains  entre 
eux  , de  divifer  les  Confeils , de  divifer  les  mem- 
bres du  Direftoire  3 c’eft  ce  qu’il  tente,  ce  qu’il 
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fnppofe  Sc  ce  qu’:l  fait  publier  par-tout;  mais  les 
Républicains,  mais  les  dignes  Repréfentans , mais 
les  premiers  Magiftrats  du  peuple  rendront  vaines 
ces  horribles  intrigues,  6c  leur  union  fera  inalté- 
rable. J’en  attelle  le  18  Fruétidor.  La  veille  on 
méditait  l’aflaffinat  du  Direâoire  , desConfeils  6c 
des  Généraux  ; ou  méditait  la  honte  6c  l’efclavage 
du  peuple  français  ; on  méditait  une  loi  favorable 
aux  émigrés,  à l’abri  de  laquelle  les  relies  impurs 
d’une  famille  exécrable  , dont  les  attentats  pesè- 
rent pendant  tant  d’années  lur  la  nation,  pudeur 
rentrer  en  France;  on  méditait,  enfin,  le  rétablif- 
fement  du  trône  fur  les  corps  fanglans  des  fonda- 
teurs de  la  République.  Le  Gouvernement  le  mon- 
tre....  il  fuffit. ...  les  traîtres  font  anéantis.  Tout 
change  alors;  les  autorités  s’épurent,  la  jullice  re- 
naît, ies  égorgemens  celîent  , l’efpoir  des  Répu- 
blicains fe  reveille  , les  réa&ions  s’arrêtent,  le 
calme  fe  rétablit , l’ordre  revient,  la  calomnie  fe 
caché,  le  royalifme  frémit , 6c  la  fignature  de  la 
paix  eft  le  complément  de  cette -grande  journée. 

Heureufe  paix!  tu  deviens  donc  la  garantie  la 
plus  certaine  de  laConftitution  du  peuple  français; 
aulîi , le  Directoire  faura  la  conlerver  pour  le 
bonheur  de  la  patrie.  Hors  de  la  Conftitution,tout 
eft  orage,  déchirement , maffacre , tyrannie  6c  ef- 
clavage.  Brave  armée  d’Italie  ! nous  avons  entendu 
tes  fer  mens  ; toutes  les  autres  armées  , toute  la 
France  , les  ont  répétés  : fort  de  la  volonté  bien 
prononcée  de  la  Nation  , le  Directoire  veillera 
donc  fur  toutes  les  ambitions;  il  les  connaît  tou- 
tes, il  les  réprimera  toutes.  Il  ne  fouftrira,  ni  al- 
tération , ni  extenfion  inconftitutionnelle  ; les 
mafques  d’un  faux  républicanifme  ne  lui  en  im- 
poferont  pavS,  11  reconnaîtra  l’amour  de  la  Répu- 


blique  dans  l’exercice  des  vertus , & dans  le  ref* 
peâ:  pour  les  lois.  Le  royalifme  n échappera  pas 
à fa  furveiliance  fous  le  feint  enthoufîafrne  de  la 
liberté.  Envaiu  il  prodigue  aujourd’hui  d’infïpides 
éloges  aux  mêmes  hommes  que  naguère  il  abreu- 
vait d’outrages.  Les  Républicains  connaiffent  toute 
la  perfidie  de  ce  nouveau  moyen  , 8c  n’oublient 
pas  que  l'échafaud  eft  entre  eux  8c  le  trône. 

« Qu’ils  renoncent  donc  à tout  efpoir,  ces  conf- 
pirateurs  incorrigibles,  ces  efprits  turbulens  8c  in- 
quiets qui  fe  flattent  d’une  divifion  imaginaire,  8c 
efpèrent  en  recueillir  les  fruits.  Le  Direôloire  eft 
unanime  , il  a l’œil  ouvert  fur  leurs  démarches  : 
union  de  républicanifme , de  forces,  de  courage, 
de  principes,  d’intentions,  de  volontés  8c  d’eftime 
réciproque  ; tel  eft  l’efprit  du  Gouvernement,  tel 
eft  le  roc  inébranlable  contre  lequel  toutes  les  fac- 
tions viendront  fe  brifer.  Que  toutes  les  anarchies 
royales  s'anéantiflent  donc  ; que  tous  les  hommes 
miles  fortent  d’une  apathie  qui  les  déshonore  • que 
toutes  les  vertus,  que  tous  les  talens  fe  preftent  au- 
tour d’un  Gouvernement  qui  les  eherche  8c  les 
appelle  : que  toutes  les  fiertés  fe  compofent  de 
l’honneur  national  j que  tous  les  orgueils  difpa- 
raiffent  devant  l’honorable  titre  de  citoyen  8c  de 
membre  de  la  grande  Nation.  Que  le  bonheur  pu- 
blic foit  désormais  une  lutte  ou  chacun  ambitionne 
la  gloire  de  remporter  le  prix. 

Français  / voilà  lefpeétacle  qu’à  leut  retour  vous 
devez  ofFrir  aux  généreux  défenfeurs  delà  Répu- 
blique:c’eft  la  récompenfe  qu’ils  attendent  de  leurs 
longs  8c  pénibles  travaux.  Il  n’eft  qu’une  réception 
digne  d’eux  , c’eft  à la  félicité  publique  à faire  les 
honnneurs  de  la  patrie  aux  enfans  chéris  de  la 
viôïoire.  Le  moment  eft  arrivé  de  leur  rendre  coin- 


pte  delà  liberté  qu’ils  ont  fi  vaillamment  défendue. 
Qu’ils  la  retrouvent  par-tout , dans  nos  coeurs,  fur 
nos  lèvres,  dans  nos  temples , dans  nos  inititutions, 
dans  nos  fêtes,  dans  les  campagnes  comme  dans 
les  cités  ; & forcez  ainfi  les  favoris  de  la  gloire  a 
dire,  en  vous  Voyant:  nous  avons  vaincu  pour  des 


hommes  libres.  . , r 

« Enfin  couronnez  , citoyen  General , une  11 
belle  vie,  par  une  conquête  que  la  grande  nation 
doit  à fa  dignité  outragée.  Allez,  parle  châtiment 
du  cabinet  de  Londres , effrayer  les  Gouvernemens 
infenfés  qui  tenteraient  encore  de  méconnaître  a 
puiflance  d’un  peuple  libre.  Votre  cœur  elt  le 
temple  de  l’honneur  républicain  ; c’eft  à ce  puiiïant 
génie  qui  vous  embrâfe  , que  le  Diredoire  confie 
cette  augufte  entreprile.  Que  les  vainqueurs  du  1 o, 
du  Rhin  3c  du  Tibre  marchent  fur  vos  pas  ; 1 O- 
céan  fera  fier  de  les  porter  : c’eft  un  elclave  indom- 
pté qui  rougit  de  fes  chaînes  ; il  invoque  , en  mu- 
giflant , le  courroux  de  la  terre  contre  le  tyran 
oppreffeur  de  fes  flots.  Il  combattra  pour  vous;c  elt 
à 1 homme  libre  que  lesélémens  font  tournis.  ronj- 
pée  ne  dédaigna  pas  d ecrafer  les  pirates:  plus  grand 
que  ce  Romain,  allez  enchaîner  ce  gigantesque 
forban  qui  pèfe  fur  les  mers;  allez  punir  dans 
Londres  des  outrages  trop  long-tems  impunis  De 
nombreux  adorateurs  de  la  liberté  vous  attendent; 
vous  êtes  le  libérateur  que  l’humanité  outragée 
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appelle  par  fes  cris  plaintifs. 

A » A peine  l’étendard  tr icolor  flottera-t-il  lur 


ces 


bords ensanglantés,  qu’un  cri  unanime  de  bénédic- 
tion annoncera  votre  prélence;  & appercevantl  au- 
rore du  bonheur  , cette  nation  généreule  vous  ac- 
cueillera comme  des  libérateurs  , qui  viennent , 
non  pour  la  combattre  & l’affervir , mais  mettre  un 
g terme 


terme  a fes  maux.  Vous  ne  trouverez  d ennemi  que 
ie  crime.  Le  crime  feule  fouiient  ce  Gouvernement 
perude;  terrallez-le  , 6c  que  bientôt  la  chute  ap- 
pr  nne  au  monde  que  li  ie  peuple  français  eft  le 
bienfaiteur  de  l’Europe,  il  eil  aulfi  le  vengeur  des 
droits  des  nations  », 

En  terminant , le  préfident  du  Directoire  tend 
les  bras  au  héros  de  l’Italie,  & lui  donne,  au  nom 
du  peuple  français,  l’accolade  fraternelle;  les  au- 
tres membres  du  Jireâoire , cédant  a uffi  au  fen- 
timent  qui  les  tranlporte , fepreîTent  autour  du  hé- 
ros, le  ferrent  dans  leurs  bras,  & l’embraflent  avec 
émotion.  Tous  les  fpechteun  font  attendris,  tous 
regrettent  de  ne  pouvoir  auffi  prefîer  contre  leur 
îein  le  Général  qui  a fi  bien  mérite  de  la  patrie  , 
6c  lui  payer  leur  part  de  la  reconnaiffance  nationale: 

Le  Général  defcend  de  l’autel,  6c  le  Miniflre 
des  relations  extérieures  le  conduit  à un  fauteuil  qui 
lui  avait  été  preparéen  avant  du  corps  diplomatique. 

Le  confervatoire  de  mufique  exécute  le  Chant 
du  Retour , paroles  du  citoyen  Chénier,  muiîque 
du  citoyen  Mehul. 

Les  Guerriers  commencent: 

Les  Guerriers, 

Contemplez  nos  lauriers  civiques  5 

L’Italie  a produit  ces  fertiles  moiflons  ; 

Geux-ià  croiraient  pour  nous  au  milieu,  des  glaçons; 

Voici  ceux  de  Fleuras  , ceux  de  plaines  beîgiques. 

Tous  les  fleuves  furpris  nous  ont  vus  tricmpbans  ; 

1 eus  les  jours  nous  furent  profpères  5 
Que  le  front  blanchi  de  nos  pères 

Soit  couvert  des  lauriers  cueillis  )par  leurs  enfans, 

e Chœur. 

Tu  fus  long-temps  l’effroi,  fois  l’amour  delà  terre, 

O Republique  des  Erançais  ! 

Que  le  chant  des  plaifirs  fuccède  aux  cris  de  guerre; 

La  viéloire  a conqnis  la  paix. 


B 
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Les  Vieillards . 


Chers  enfans  , la  tombe  des  braves  . 
Réclame  ces  lauriers  moiflbnnés  par  vos  mains  % 
Vos  frères  , comme  vous  , ont  vaincu  les  Germains  9 
nplîvré  les  Tofcans , les  Belges,  les  Bataves. 


Au  féiour  des  héros , parvenus  avant  vous  , 

Ils  y tiennent  vos  palmes  prêtes  ; 
Leurs  mânes  célèbrent  nos  fetes  ; 

Unis  à nos  concerts , ils  chantent  avec  nous  : 


Le  Choeur . 

Tu  fus  long-temps  l’effroi , fois  l’amour  de  la  terre  , 

O République  des  Français  i 
Que  le  chant  des  plaifirs  iuccède  aux  cris  de  guerre  * 
La  victoire  a conquis  la  paix. 

Les  Bardes . 


Les  Germains  vaincus  applaudirent. . 

Les  Bardes  de  la  France  ont  élevé  leur  voix  5 
Leur  lyre  prophétique  a chanté  vos  exploits  j 
Et  de  vos  noms  facrés  les  fiècles  retentirent. 
La  viéfoire  a plané  fur  yos  fiers  étendarts  i 
Chargés  de  fes  palmes  altieres, 

Venez,  loin  des  tentes  guerrières, 
Goûter  un  doux  repos  fous  les  palmes  des  arts. 


Le  Choeur . 

Tu  fus  long-temps  l’effroi,  fois  l’amour  de  la  terre 
O République  des  Français.  _ 

Le  chant  des  deux  plaifirs  fiiccede  aux  cris  de  guerre 
La  viétoire  a conquis  la  paix. 

Les  jeunes  Filles . 

Guerriers,  votre  dot  eft  la  gloire. 

Les  Guerriers. 

Unifions  par  l’hymen  Sc  nos  mains  8ç  nos  cœurs. 
Les  jeunes  Filles . 

Et  l’hymen  & l’amour  font  les  prix  des  vainqueur!* 
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'Z«  Guerriers. 

Formons  d'autres  guerriers  ; léguons- leur  la  victoire. 
Les  Guerriers  & ics  jeunes  Tilles. 

Qu’un  jour  à leurs  accents,  à leurs  yeux  enflammés, 
On  dife  : ils  font  enfans  des  braves. 

Que  fourds  aux  tyrans,  aux  efcîaves, 

ïîs  accueillent  toujours  la  voix  des  opprimés. 

Le  Chœur. 

Tu  fus  long-temps  l’effroi,  fois  l’amour  de  la  terre," 

O République  des  Français  ! 

Que  le  chant  des  plailirs  fuccede  aux  cris  de  Guerre  ; 
La  victoire  a conquis  la  paix. 

%Ln  Guerrier , un  Barde , un  Vieillard,  une  jeu  t.  ■ Tille , 

Grand  Dieu , c’eft  ta  main  qui  difpenfe 

La  gloire  & la  vertu,  bienfaits  dignes  du  ciel j 

La  viftoire  defeend  de  ton  trône  éternel. 

Par  toi  la  Liberté  vint  luire  fur  la  France  j 

N’éteins  pas,  Dieu  puiffant  , fes  rayons  précieux; 

Que  d’âge  en  âge  la  Patrie 
Soit  libre,  puiffante , 3c  chérie; 

Et  que  nos  defeendans  tonifient  leurs  ayeux. 

Le  Chœur. 

Tu  fus  leng-temps  l’effroi,  &c. 

Le  Miniflre  de  Le,  guerre  préfente  enfui  te  au 
Directoire  le  Général  de  divifion  Joubert  et  le  chef 
de  brigade  Andréofli,  chargés  par  le  Général 
B uon  aparté,  à fon  départ  de  l’armée  d’Italie,  de 
venir  rapporter  au  Diredloire  exécutif  le  drapeau 
que  le  Corps  légiilatif  a décerné  en  ligne  de  la 
reconnaifîance  nationale  , à cette  brave  armée,  et 
fur  lequel  font  des  inferiptions  qui  rappellent  fes 
principaux  exploits. 

On  y lit  dun  coté  : A l armée  d'Italie , la 
Patrie  nconnaijfante.  — Sur  l’autre  côté , le  non* 
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de  tous  les  combats  qu’a  livrés  Sc  de  toutes  tes 
places  qu’a  prises  l’armée  d’Iralie,  On  remarque 
entr’autres  les  irfcriptions  luivantes:  « 750,000 
prifonniers.—  zjo  drapeaux  A,$oo  pieces  de 

siège 6o o pièces  de  campagne . A eauipagts 

de  ‘ponts.  ~9  y ai  féaux  de  ligne  de  64  canons  — lh 
frégates  de  V-  — zi  corvettes.  — 18  galeres.  Ar- 
mistice avec  le  roi  de  Sardaigne.  - Couvent, ons 

n\cc  Gênes Armistice  avec  le  Duc  ae  F arme. 

1 Armistice  avec  h Duc  de  Modem.  - Arm, suce 
avec  le  Roi  de  Naples.  — Armistice  avec  le  Pape. 
— Convention  avec  le  grand-Duc  de  Toscane.  , 
Traité  de  paix  de  Tolentino  avec  le  Pope.- Pré- 
liminaires de  Léoben.  - Convention  Montebelh 

avec  la  République  de  Gènes.  — Traite  de  paix 
avec  l'Empereur  h Campo-Formio. 

„ Donné  la  liberté  aux  peuples  de  Bologne  , 
Tarare,  Modïne , Mafia-Carrara,  Ae  la  Boma- 
one  de  la  Lambardie , de  Mamoue,  B rejeta  , 
Bcroame,  Crema  , dune  partie  du  Vfironais,àe 
Chiavenna  , Bormio , et  de  la  Valtchne;  au  peu- 
ple de  Gênes , aux  fiefs  impériaux  ; aux  peuples 
des  départemens  de  Corcyre , de  la  Mer-Egee  et 

dIt„  Envoyé  à Paris  tous  les  chefs-d’œuvre  de 
Michel- Ange,  de  Guerchin,  du 
Véronefie,  Corrige,  Albant,àes  C arrache  s , Ra 
phael , Léonard  du  Vinci  , etc.  » 

L’afpeâ  de  ce  monument  augufte  mlpire  un 
nouvel  enthoufialme  à tous  les  fpectateurs. 

Le  Minitire  de  la  guerre  , en  présentant  ces 
deux  guerriers,  prononce  le  difeours  lnivant  : 

Citoyens  Directeurs  , 

„ La  reconnaiflance  nationale  décerna  un  dra- 
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peau  à l’armée  d’Italie,  comme  un  monument  de 
fa  gloire  Si  de  fon  courage  : ce  drapeau  efl  devenu 
le  gage  de  nouveaux  triomphes  , ou  plutôt  de 
prodiges,  qui  , par  leur  nombre  etieur  éclat,  ont 
furpafie  tous  les  faits  mémorables,  tranfmis  par 
les  faftes  de  1 hiftoire. 

« Mais  cette  invincible  armée  n’a  plus  d’ennemis 
à combattre  en  Italie....  Elle  y a fait  difparaître , 
elle  y a dévoré  :inq  armées  ennemies , el  la  paix 
seule  a pu  meuve  un  terme  à fes  exploits.  Elle  va 
donc  quitter  le  nom  de  cette  contrée,  qui  ne  peut 
plus  être  le  théâtre  de  i a valeur;  mais  en  fe  ré- 
parant «du  drapeau  sous  lequel  elle  a combattu 
avec  tant  de  gloire,  elle  veut  le  dépofer  danscet 
augufte  fanchtaire,  entre  les  mains  des  Magiftrats 
luprêmes  de  la  République. 

Voila  , citoyens  Dire&eurs,  cette  enfeigne,  îî- 
luftrée  par  tant  de  victoires , qui  flotta  dans  les 
compagnes  d’Italie  avec  tant  de  fplendeur  : elle  vous 
eft  préfentée  par  deux  guerriers,  le  Général  de 
divifîon  Joubert,  Sc  le  chef  de  brigade  d’artillerie 
Andréofîi  . l’un  6c  l’autre  ont  mérité  cette  hono- 
rable million  parleurstalens,  leur  bravoure,  Sc  la 
part  qu’ils  ont  eue  aux  lauriers  cueillis  en  Italie: 
elle  vous  dt  présentée  , avec  le  tableau  des  aâious 
innombrables  qui  ont  (ignalé  la  valeur  de  L’armée 
avec  laquelle  ils  ont  combattu.  Quel  français,  s’il 
n’ell  p i s indigne  de  ce  nom,  ne  fendra  pas  fou 
coeur  palpiter  a l’afpect  de  cette  bannière  ! éter- 
nel monument  du  triomphe  de  nos  armes,  fois  à 
jamais  confacré  dans  le  capitole  français,  au  milieu 
des  trophées  conquis  furies  natiqhs  vaincues!  Nos 
neveux  parcourront,  avec  étonnement  Sc  rdpeéb, 
ces  édatans  témoignages  de  la  bravoure  de  leurs 
peres. 


( It  ) 

Gloire  à vous , vaillans  défenfeurs  de  la  Patrie, 
généraux  8c  foldars , qui  avez  environné  de  tant 
d éclat  le  berceau  de  la  République  : gloire  à to*, 
jeune  héros,  chef  magnanime,  qui  conduifîs  ces 
intrépides  phalanges  à la  viôbire!  Au  printems 
de  ton  âge , tu  allias  l’audace  d’Achille  à la 
fagefie  de  Neftor  ; tu  fournis  fart  la  nature  à 
l’ascendant  de  ton  génie...  Libérateur  des  peuples  * 
vainqueur  Sc  pacificateur  des  nations,  quel  genre 
de  gloire  ne  brille  pas  fur  ton  front?  Immortels 
guerriers , vos  noms  vivront  d’âge  en  âge,  $C  feront 
l’objet  d’un  culte  religieux  pour  la  poflérité  la  plus 
reculée. 

Et  les  vôtres  aulîi , citoyens  Dire&eurs  , feront 
confacrés  dans  les  annales  de  la  République  6c 
afibcièsàfes  triomphes.  Qui  pourrait  oublier  qu’ap- 
pelles au  Gouvernement  de  ce  vafle  empire  , au 
milieu  des  orages  & des  écueils,  votre  vigilance  , 
votre  fagefie  &:  votre  énergie  ont  tant  de  fois  fauve 
la  choie  publique  des  dangers  qui  l’environnaient? 
Nous  jouuTons  déjà  du  fruit  de  vos  travaux  : le 
Nord  &l  le  Midi  font  vaincus,  8c  vous  avez  donné 
Paix  au  continent.  Vos  regards  se  tournent  main- 
tenant vers  l'occident,  ou  le  léopard  britannique 
eit  encore  debout.  C'cft  fur  cette  iüe , enorgueillie 
par  quelques  succès  qui  nous  retracentle  fouvenir 
de  longues  injures,  que  vous  appeliez  nos  armes 
vicforieufes.  De  toutes  parts  > les  cohortes  républi- 
caines attendent  le  fignal  pour  cette  nouvelle  car- 
rière de  gloire:  elles  brûlent  d’aller  punir  ce  tyran 
des  mers  & de  venger  le  fang  français  qui  a coulé 
dans  les  ruifîèaux  creufés  par  leur  or  corrupteur 
Ce  dernier  triomphe  , en  alfurant  le  repos  à l’Eu- 
rope , couronnera  les  glorieufes  deflinées  de  la 
République.  » 


( ) 

Le  Général  Joubert  dit  : 

Citoyens  Directeurs  , 

« Je  fuis  chargé  avec  ie  chef  de  brigade  An- 
dréoffi,  de  vous  préfenter  le  drapeau  de  larmee 
d’Italie;  elle  a fini  la  tâche.  Après  quatre  ans  de 
la  lutte  la  plus  opiniâtre , une  année  de  victoires 
lui  a fuffi  pour  donner  des  beaux  jours  a la  Ee~ 
publique.  Un  fouhait  lui  reliait  à former  , celui 
de  venger  la  France  des  attentats  horribles  du 
cabinet  britannique,  8c  bientôt  plulieurs  de  les 
invincibles  colonnes  vont  franchir  l’elpace  qui  les 
fépare  de  fille  fatale  ou  l’on  ofaitnous  préparer  des 
fers.  En  vain  de  grands  obllacles  1e  prefentent;  le 
génie  deËuonaparte  les  dellins  de  1 armee  d Italie, 
ne  les  ont-ils  pas  jusqu’à- préfent  vaincus. 

Qu’on  la  fuive  depuis  le  palfage  du  Var , cette 
étonnante  armée  , on  la  verra  fe  foutenir  avec 
une  poignée  d’hommes,  dans  fa  conquête  de  FJice, 
contre  les  efforts  réunis  & multiplies  des  Auftio— 
lardes,  leur  arracher  à Gilette  l’efpoird  envahir  le 
territoire  français;  reconquérir  Toulon  fur  toutes  les 
forces  de  la  coalition  , que  les  trahifons  de  Pitt 
y avaient  introduites.  On  la  verra , la  même  année, 
s’emparer  des  Alpes;  Sc  après  avoir  été  aflaillie  de 
toutes  parts  par  les  maladies,  par  la  famine  Sc 
par  les  privations  de  tous  genres , menacer  enfui 
à fon  tour  les  defpotes  d’Italie. 

« Quelle  que  fut  fa  fai  bielle , quels  que  furent 
le  nombre  Sc  la  hardielfe  de  fes  adverfaires , elle 
ne  fit  jamais  un  pas  rétrograde.  Dewinz  avec 
30,000  Hongrois  de  troupes  ‘choifies , en  fit  1 épreu- 
ve dans  la  rivière  de  Gênes  ; dix  mille  Fiançais 
l’arrêtèrent  dans  les  lignes  de  Boghetto,  sauvèrent 
encore  une  fois  les  Départemens  méridionaux 
et  la  battaille  de  Loano  vint  compktter  fa  d.£~ 
faite. 
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» Que  dirai-’çde  Buonaparte  ? que  dirai- je  de 
fes  campagnes  de  l’a n 4 et  de  l’an  f ? L’univers 
entier  en  retentit,  & dé;à  elles  ont  déterminé, 
dans  ie  ij  Reine  : olitique,  des  changemens  heu- 
reux qui  confacrent  à jamais  la  puiilance  & la 
fouvé:  ni  ri  été  d’un  erand  peuple. 

” Voîià  le  monument  qui  transmettra' à la  pof- 
térité  la  plus  reculée  les  événemens  militaires  & 
diplomatiques  de  ces  célèbres  campagnes;  il  eil 
beau  de  le  montrer  aux  yeux  étonnés  de  la  nation, 
ïe  jour  même  qu’on  lui  proclame  la  paix  la  plus 
glorieufe , qui  donne  à la ‘France  les  limites  des 
anciennes  Gaules  1 1 rend  l’état  de  1 'Europe  le  plus 
refpectable,  & finie  tout-a-coup  la  révolution  % c 
fes  fecouiïès.  Ils  le  (avaient  bien  , ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  la  République,  qu’elle  deviendrait  iné- 
branlable,!! les  préliminaires  de  Léoben  Le  chan- 
geaient une  fois  en  traité  definitif;  auili  que  n ont- 
ils  pas  fait  an-dedans  pour  aider  fi  m pu  i dan  ce  de 
la  coalition  eu-dehors  ? Mais  l’armée  d JtaüèR avait 
1 inftinct  de  la  République;  fa  voix  a tonné,  es 
autres  armées  ont  auiîitôt  répété  le  même  cri  , le 
Gouvernement  a frappé,  les  confpirateurs  ont  dis- 
paru , & le  traité  tant  différé  a enfin  été  conclu. 

» Vous,  qu'une  imagination  inniferète  égare , 
Bc  cvÀ  vouiez  toujours  la  République  en  tour- 
mente, vous  ofiez  répéter  qu’on  pouvait  faire  encore 
davantage^  en  continuant  la  guerre  : fans  doute 
1 armee  a Italie  eût  tout  vaincu  , tout  fubjugué  , 
elle  eût  pu  conquérir  le  monde  ; mais  eft-ceainfi 
que  1 on  cqnferve  des  Républiques  ? Que  devint 
Rome  après  fes  conquêtes?  La  modération  d’un 
Gouvernement  qui  fait  arrêter  à propos  le  cours 
de  fes  victoires,  n’est-elle  pas  aufîi  admirable  que 
le^  courage  Sc  le  dévouement  des  années  qui 
trioaiphent! 


» Vous,  dont  l’opinion  futjufqu’à  préfent  va- 
cillant e , trouve?.  dans  le  monde  une  nation  qui  ait 
fait  de  plus  grandes  chofies , qui  ait  acquis  plus 
de  gloire,  ou  reconnaifTe?  enfin  le  génie  de  la 
liberté.  Le  momenteft  arrivé  qui  doit  avoir  résolu 
tous  les  doutes:  ou  il  faut  être  républicain  , ou  il 
faut  fur-tout  ne  plus  rêver  révolution.  L’armée 
d’Italie,  au  nom  de  laquelle  je  parle  , plus  décidée 
que  jamais  à ne  reconnaître  que  la  conflitution  de 
l'an  3 , eft  convaincue  que  le  même  Gouvernement 
li.  oui  a f it  la  gloire  du  peuple  français , peut 
enfin  f ui  en  faire  le  bonheur;  & c’eft  dans  fou 
fein  qu’elle  vient  depofer  le  drapeau  de  les  vic- 
toires , gage  précieux  de  fon  dévouement  & de 
fon  amour  pour  la  République. 

Le  chef  de  brigade  Andrée  131  continue  en  ces 
termes  : 

Citoyens  Direéieurs , 

L'artillerie  aurait- elle  ofé  s'attendre  à des 
diflincHons  particulières  dans  une  armée  ou  tous 
les  corps  ont  rivalifé  d’émulation  ? Soldat  obfeur 
de  l’armée  d’Italie  , je  ne  dois  l'avantage  flatteur 
d’être  réunis  au  Général  Joubert  pour  la  préfen- 
tation  de  l'oriflamme  , qu  a l’eftime  & à la  bien- 
veillance du  Général  Buomparte  pour  un  corps 
qui  s’honorerait  de  l’avoir  produit , fi  les  hommes 
de  rénie  pouvaient  appattenirà  d’autres  qu’à  eux- 
ni:  nies 

» I était  encore  capitaine  dans  cette  armée  , 
lojfqri’d  arracha  Toulon  aux  Anglais;  il  méditait 
de  grandes  choies  , lorfque,  l'année  d'après  , l’ex- 
pccitioi  de  baorgio,  dirigée  par  fes  foins  , Sc 
l’occupation  du  pays  de  Gênes  , préperaient  dès- 
lors  cette  campagne  immortelle  qui  a jetté  le  fon- 
demens  de  la  régénération  de  l’Italie , donné  la 
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paix  au  continent,  affermi  l’empire  français  & 
étendu  fes  limites. 

« L’armée  d’Italie  a donc  terminé  Tes  travaux 
au-delà  des  Alpes;  elle  a rempli  en  quelque  forte 
fes  hautes  deftinées.  Cette  brave  armée  s’eft  mon- 
trée terrible  aux  ennemis  du  dehors.  Implacable 
pour  les  ennemis  de  l’intérieur,  pour  ces  provo- 
cateurs des  troubles  & des  déchiremens  de  la  Patrie, 
elle  a dit  un  mot , & les  faèbieux  ont  pâli.  Grâces 
vous  foient  à jamais  rendues  , premiers  Magiftrats 
de  la  grande  nation!  votre  conduite  ferme  8c  ge- 

néreufe  dans  la  mémorable  journée  du  18  Fruéti- 

dor,  a achevé  de  fauver  la  République. 

« Il  refte  encore  à nos  braves  un  ennemis  à 
combattre  ; il  faut  enfin  voir  difparaître  les  reftes 
de  cette  coalition  impie  qui  a défolé l’Europe.  Fière 
Albion  1 ton  heure  a fonné.  La  valeur  français, 
guidée  par  le  héros  de  l’Italie , faura  t’atteindre 
malgré  l’intervalle  des  mers,  & l’humanité  fera 
vengée  des  attentats  du  plus  attroce  des  gouver- 


nemens. 

« Lorfque  cet  ennemi  n’exiftera  plus,  alors 
feulement  il  fera  permis  de  longer  au  repos  ; alors 
on  fufpendra  aux  voutes  du  temple  de  la  paix  les 
oriflammes  des  armées  > ces  fauves-gardes  de  la 
liberté,  ces  témoignages  de  l'intrépidité  des  troupes 
françaifes,  6c  gages  de  leur  dévouement.  Pour  ani- 
mer i’efprit  public,  on  les  montrera  dans  les  jeux  , 
dans  les  fêtes  nationales;  & fi  la  liberté  fe  trou- 
vait en  péril,  fi  l’étranger  ofait  de  nouveau  me- 
nacer nos  frontières  , on  portera  ces  oriflammes 
fur  la  place  publique  ; là  , le  ferment  de  Monté- 
lezimo  ( i ) fera  le  fignal  8c  le  garant  de  l’anéan- 


( i ) Serment  des  troupes  françaifes , de  vaincu  oil 
mourir  Moatélezitno,  premier  fuccès  dejl’armée  d’Italie. 


tiftement  des  ennemis",  ou  des  confpirateurs  ». 

L’artillerie  faine  le  drapeau  triomphal  par  une 
décharge  de  toutes  fes  pièces. 

Le  préfîdent  du  Direéloire  le  reçoit  des  mains 
des  deux  guerriers  , & leur  répond  . 

Citoyens , 

» Les  cris  de  la  victoire  annoncèrent  cent  fois 
dans  ce  palais  les  glorieux  trophées  de  l’invincible 
armée  d Italie;  cent  fois,  par  cette  foule  de  dra- 
peaux arrachés  à 1 ennemi,  le  Directoire  exécutif 
fut  a meme  de  calculer  les  immenfes  travaux  de 
vos  braves  frères  d'armes  ! Aujourd’hui  l’armée 
a Italie  termine  cette  mémorable  correspondance 
par  le  renvoi  du  drapeau  que  l’honneur  français 
confia  û juftement  à fa  bravoure  ; mais  ks  noms 
des  vi&oires  font  tellement  multipliés  fur  cet  éten- 
dart,  que  l’œil  trompé  par  cette  longue  lifte,  ierait 
tenté  de  la  prendre  pour  celle  des  aétionsde  chaque 
foldat,  & veut  connaître  par  quelle  vertu,  des 
guerriers  ont  ainfi  franchi  les  limites  ordinaires 
pofées  par  la  nature  au  courage  des  hommes  ; nous 
la  trouvons  cette  vertu  dans  l’amour  de  la  liberté; 
c’eft  lui  qui  renverfe  tous  les  obftacles  ; qui  fait 
braver  à 1 homme  tous  les  dangers,  qui  le  rend  in- 
fenfible  à toutes  les  privations  , l’élève  au-deftus 
de  fes  ennemis  , le  range  fous  la  difcipüne , double 
la  vigueur  de  fou  bras  & embellit  la  vi&oire  par 
la  beauté  & la  juftice  de  la  caufe  pour  laquelle  il 
combat  ; tel  fut  l’efprit  qui  fixa  la  fortune  dans  les 
camps  de  l’armée  d’Italie. 

» Au  nom  de  la  République  françaife,  je  te  fa- 
lue,  drapeau  révélateur  de  tant  de  hauts  faits!  que 
le  marbre  &:  le  bronze  te  traduisent  ; je  te  falue 
encore  comme  la  glorieufe  enfeigne  de  la  paix! 


o”"*  les  btetifi’ts  qu’elle  préOge  embelIFÏènt  les 
deftînées  de  ceux  qui  l’ont  8c  diélée  8c  conquife  1 Ré- 
publicains fr.rçais,  ce  drapeau  vous  commande 
le  bonheur  de  tous  vos  braves  défenfeurs,  c’efl 
leur  pa£b  .*  d’ailiance  avec  toutes  les  familles  ; ils 
défont  chargés  dimmortalifer  le  nom  français, 
chinez- vous  de  leur  félicité,  Sc  que  la  Républi- 
que réponde  par  une  adoption  augufte  8c  générale 
à l’hommage  impofant  8c  filial  qu  elle  reçoit  de 
l’armée  d’Italie. 

« Braves  foldats,  ce  drapeau  n’efl  pas  feulement 
le  monument  de  vos  triomphes  pafïes,  il  efl  encore 
l’oracle  de  vos  fuccès  futurs.  La  France  voit  ici , 
dans  le  titre  de  chaque  victoire,  la  prédiction  du 
fort  qv,e  vousréfervez  à la  perfide  Angleterre.  Al- 
lez do  fur  les  bords  delà  Tamife*  purger  l’univers 
des  mon  lires  qui  l'opinaient  cC  le  déshonorent. 
Vous  nous  avez  accoutumés  à croire  aux  prodiges 
des  tems  héroïques  ; vous  réâliferez  de  même  les 
merveilles  des  tems  fabuleux.  Allez  anéantir  un 
gouvernement  tyrannique  qui , tandis  que  hEurope 
vous  admire,  met  à contributions  les  p.oifons  pour 
fe  venger  de  votre  gloire.  Allez,  par-tout  ailleurs 
vous  n eûtes  à terrailer  que  de  généreux  adver- 
faires;  mais  ici  il  ne  s’agit  plus  de  combattre , mars 
d’enchaîner  quelques  tirans.  Que  le  palaisde  Saint- 
James  s’écroule  / la  patrie  le  veut, l’humanité  l’exige, 
votre  vengeance  l’ordonne. 

» Et  vous,  brave.  Général , dépotez  au  fein  de 
la  patrie,  ce  drapeau  qui  a embrâfétous  nos  cœurs; 
tous  les  républicains  y puiferontle  fouvenir  de  vos 
exploits  ; ils  vous  verront  à Cojfaria,  vous  préci- 
piter fur  l’ennemi  à la  tête  des  carabiniers;  & pré- 
parer par  votre  intrépidité, les  fameufes  victoires  de 
CastigliûnetkdQ  Rivoli,  6c  ils  verront  à Rovcreâo 


culbuter  l’Autrichien  , br iler  les  barrières  qui  fer- 
maient a l’armée  françaife  les  avenues  de  Trente. 
& forcer  les  défilés  du  Tyrol ; ils  vous  fuivrontaux 
combats  de  Lavis  Si  de  Clau^en  ; iis  aflîsteront  a 
votre  entrée  triomphante  dans  les  villes  de  Bot^en 
& de  Brixen  ; ils  compteront  ces  prifonniers  , ces 
canons,  ces  drapeux  pris  dans  les  gorges  d J ns - 
pruh , Zc  frappés  de  tant  de  fervices  rendus  à la 
patrie  , ils  reconnaîtront , à la  million  donc  vous 
vous  acquittez,  que  vos  frères  d’armes  , compa- 
gnons de  vos  travaux  , vous  en  devaient  cette  ho- 
norable récouipenfe. 

« C’était  aiiïfi,  citoyen  Général,  que  l’honneur 
des  camps  devait  vous  venger  des  impuifîans  efforts 
de  la  faction  royale;  vous  paraiffez  entoure  des 
rayons  de  votre  gloire  dans  des  murs  ou,  il  y a 
quelques  mois,  des  confpirateurs  en  délire  s’écriaient 
avec  fureur  : ET  CET  HOMME  VIT  ENCORE  ! Oui, 
il  vit  encore  pour  la  gloire  de  la  nation  & pour  la 
defenfe  de  la  patrie.  Ainfi  la  liberté  fait  à chacun 
fon  partage;  les  vœux  des  médians  difparaiffent 
devant  fa  juftice.  Les  vertus  d un  grand  homme 
reçoivent  un  nouveau  luftre  des  atteintes  de  la  ca- 
lomnie , Zc  quand  vos  détracteurs  font  condamnes  a 
vivre  dans  la  honte  , l’eftime  nationale  vous  ap- 
pelle à vivre  au  temple  de  Mémoire. 

» Et  vous  , modeite  Andréofli , en  vain  vous 
cherchez  à vous  dérober  à votre  gloire.  Les  fer- 
vices  importants  que  vous  nous  avez  rendus  a l’ar- 
mée d’Italie  , vous  lignaient  à la  patrie  reconnais- 
fante,  comme  l’ornement  de  deux  corps  qui  jouis- 
fent  en  Europe  d’une  réputation  fi  distinguée. 
L’hiftoire  , en  racontant  à la  pofterité  les  hauts 
faits  de  l'armée  d’Italie , ne  manquera  pas  de  lu? 
dire  que  vous  avez  été  conftamment  change 


( 3°  ) 

de  la  partie  la  plus  difficile  & la  plus  eflentîelte 
lur  ce  theatre  de  la  guerre,  celle  de  la  direction 
des  ponts.  Elle  lui  dira  que  c’efl  à votre  génie  6c 
à votre  intrépidité  que  font  dues  ces  marc  h es  fi  la- 
vantes & fi  rapides, qui  étonnèrent  tant  de  fois  l'en- 
nemi , 6c  a (Tarèrent  les  brilians  fuccès  infcrics  fur 
ce  drapeau  ». 

Le  préfident  & tous  les  membres  du  Directoire 
donne  l’accolade  fraternelle  au  Général  Joubert  6c 
au  chef  de  brigade  Andréoffi  ; l’un  & l’autre  vont 
enfuite  prendre  place  fur  des  fiéges  en  face  du  Gé- 
néral Buonaparte. 

Le  confervatoire  exécute  le  Chant  du  déparu 
Tandis  que  l'aflèmblée  y applaudit  avec  transport 
& en  répète  le  refrain  chéri  , on  préfente  au  Di- 
reétoire  le  drapeauSc  le  guidon  des  grenadiersà  pied 
& à cheval  compofant  fa  garde  confiitutionnelle; 
Le  préfident  du  Directoire  y attache  les  cravates  , 
& donne  au  citoyen  Jubé,  commandant  en  fécond 
de  ladite  garde,  l’accolade  fraternelle. 

Le  Direétoire  lève  la  féance , 6c  fe  met  en  mar- 
che pour  rentrer  dans  fon  Palais.  Le  cortège  re- 
tourne dans  le  même  ordre  qu’il  était  venu. 

Les  fpeétateurs  faluent,  à fon  départ,  le  Gé- 
néral Buonaparte  par  les  mêmes  acclamations  qui 
l’avaient  accuelli  à fon  arrivée.  On  fai  ue  également 
le  drapeau  de  l’armée  d’Italie;  un  officier  fupérieur 
le  porte  avec  vénération,  & on  le  fufpend  au  fon 
d’une  mufique  guerrière,  à la  voûte  de  la  falle 
des  féances  du  Direéfoire. 

On  s’eft  réuni  pour  le  dîner  , à quatre  heures  ; les  convi- 
ves étaient  les  généraux  Buonaparte  & Joubert , & le  chef 
de  brigade  Andréoffi,  préfentés  le  matin;  les  préfidens  8c 
fecrétaires  des  deux  Ccnfèils , les  membres  du  Direétoire  8c 
le  fecrétaire-géne'ral  ; les  miniftres,  les  membres  du  corpf 


diplomatique;  le  preTident , en  tour,  de  l’inftittit  national  \ 
le  préfident  des  adminiftrateurs  du  confervatoire  ; les  com- 
miiraires  qui  ont  recueilli  les  monumens  des  arts  en  Italie; 
le  preTident  de  la  tréiorerie  nationale,  celui  de  lacommif- 
fion  de  la  comptabilité  naii  raie;  les  préfidens  des  tr  ba- 
naux de  caflation,  criminel , civils  8c  correction  ne  1 ;les  etm- 
miflaires  du  Directoire  près  ces  tribunaux,  l’accufateur  pu- 
blic du  tribunal  criminel,  le  préludent  du  tribunal  de  m- 
merce,  les  préfidens  du  département,  du  bureau  central  8c 
de  l’adminlftration  municipale  d^Tarrondiflèment  dans  le- 
quel eft  fitué  le  Palais  directorial;  les  commifïaires  ou  Di- 
rectoire exécutif  près  ces  treis  adminiftrations  ; le  juge  de 
paix  de  la  leCtion  du  Luxembourg  ; les  généraux  Eerthier , 
Championnet,  Hédouville  , Delaix  , Lemoine  , L acroffe  8c 
Murat  ; les  généraux  commandant  le  génie,  Partis  crie,  a 
cavalerie  8c  l’infanterie,  8c  ceux  commandant  Paris  8c  bs 
Invalides;  les  comandans  des  gardes  du  Co*ps  légiflatif  8c 
du  Directoire  ,8c  le  chef  de  légion  , en  tour,  de  la  garde 
nationale  pariüenne. 

Au  commencement  du  dîner,  on  a porté  un  toast  au  peu- 
ple français  Sc  à la  liberté.  Pendant  le  refte  du  fervice,  on 
a porté  les  fécond,  troifième  8c  quatrième  toast;  le  fécond, 
à la  république,  à la  viCtobe,  à la  paix;  le  troifième,  à la 
conftituticn  de  Pan  3 ; puijftnt  tous  les  français  demeu- 
rer unis  autour  d')elle\  périment  toutes  les  faCtions  qui 
voudraient  l’anéantir  ! le  quatrième,  au  Corps  légiflatif.  A 
l’inftant,  le  préfident  du  Confeil  des  cinq  cents  s’eft  levé 
8c  a ajouté  : ....  8c  au  DireCtoi  e.  Que  ces  deux  premières 
autorités  foient  réunies  dans  nos  vœux,  comme  elles  le  font 
efientiellement  dans  leur  commun  8c  conftant  amour  pour 
Ja  République  ! Les  cinquième,  fixième  , feptième  8c  hui- 
tième toast , ont  été  portés  pendant  le  fécond  fervice  ; Je 
cinquième  était  à tous  les  magiftrats  républicains;  le  fixiè- 
îne,  aux  armées  triomphantes  8c  aux  généraux  qui  les  ont 
conduites  à la  victoire;  le  feptième,  au  ferment  du  jeu  de 
paulme,  au  14  juillet,  au  10  août , au  9 thermidor,  au  13 
vendémiaire  8c  au  18  fruCtidor;  le  huitième  , à la  mémoire 
des  citoyens  , des  magiftrats  8c  des  guerriers  qui  ont  péri 
avec  courage  pour  défendre  la  liberté , 8c  à tous  ceux  qui 
ont  fouffert  pour  elle. 

Les  neuvième,  dixième  8c  onzième  toafts,  ont  été  portés 
pendant  le  deflert.  Le  neuvième  était  : aux  vertus  domefti- 
quesa  à Pamour  ardent  8c  défintéreffé  de  la  patrie,  8c  aux 


inftitutîons  morales  8c  politiques  qui  viennent  à leur  appui  $ 
le  dixième,  aux  puiffances  alliées  & amies  de  la  RépuVi* 
que  françaife;  le  onzième,  aux  progrès  des  iumiè;es  6c  des 
arts  , à la  profpé  i té  de  l’agriculture  & du  commerce  3 le 
douzième,  à la  liberté  des  mers.  Puijfent  bientôt  les  aï «* 
V‘ées  republie  aines  les  fou/h  aire  au  joug  de  ce  gouverne- 
ment opprejfeur , qui  depuis  Ji  long-temps  tyrannife  le 
globe  ! 

Trois  coups  de  canon  ont  fuivi  chacun  des  toafts  3 une  dé- 
charge d’artillerie  a de  plus  annoncé  le  de  nier 3 à chacun 
d’eux,  le  confervatoire  de  musique  exécutait  un  air  analogue. 

Cette  fête  s’eft  terminée  par  un  bal  que  le  Directoire  a 
donné  dans  la  maifon  du  miniftre  de  l’intérieur 

I es  billets  d’entrée  ont  été  partagés  entre  les  perfonneS 
invitées  au  dîner,  qui  chacune  en  tont  fait  la  diftribution 
particulière. 

Tout  s’eft  paffé  dans  le  plus  grand  ordre,  8c  chacun , du- 
rant les  différentes  parties  de  cette  tête  , a ^onné  à l’enyi 
dts  témoignages  de  gaîté  8c  de  patriotiime. 
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